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1 La Martinique doit se doter d’une nouvelle centrale électrique. C’est sur la commune de
Bellefontaine que les travaux se dérouleront, précisément dans la vallée de Fond-Laillet
où  se  trouve  la  centrale  déjà existante  et  obsolète.  Les  travaux  affecteront,  vers
l’amont, la basse vallée, qui, à cet endroit, est un vaste cône de déjection dans lequel se
superposent et s’entrecroisent d’anciens chenaux. En 2008, un diagnostic archéologique
a révélé, dans ce contexte, de nombreux vestiges d’époque précolombienne. En découla
une fouille préventive qui se déroula du 20 avril au 26 juin 2009. Un effectif de 8 agents
et des interventions ponctuelles d’un géomorphologue et de topographes de l’Institut
national de recherches archéologiques préventives ont été nécessaires pour la fouille
d’une  partie  du  site.  Dans  deux  secteurs  prédéfinis  par  le  service  régional  de
l’archéologie de la Martinique, de vastes fenêtres ont été décapées grâces à des pelles
hydrauliques. Des camions assuraient l’évacuation des déblais. Sur l’emprise du projet,
des  bâtiments  construits  pour  la  plupart  vers  le  milieu  du  XIXe s.,  constituent  les
installations  d’une  distillerie  de  rhum.  L’opération  a  également  permis  une  étude
précise et un relevé architectural de ces vestiges encore en élévation (fig. 1).
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Fig. 1 – Relevé des tranchées et des structures archéologiques
DAO : P. Texier (Inrap), F. Casagrande (Inrap).
 
L’occupation précolombienne
2 L’étude du fond de vallée a permis l’analyse de plusieurs chenaux fossiles de la rivière
de Fond-Laillet (fig. 2).
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Fig. 2 – La rivière de Fond-Laillet aujourd’hui et un des lits fossiles en cours de fouille
Clichés : F. Casagrande (Inrap).
3 La structure amérindienne la plus significative est un alignement de gros galets tel que
l’on en trouve partout dans la vallée et qui constituent la fraction grossière des dépôts
d’alluvions. Leur organisation ne semble pas naturelle. Juxtaposés les uns contre les
autres ils émergeaient des sables fins et limoneux en formant une sorte de barrage.
Peut-être s’agissait-il d’un gué ? En amont, des accumulations de graviers et de vestiges
archéologiques bloqués contre la structure se distinguent clairement. C’est ainsi que la
dépression  générée  par  l’obstacle  s’est  comblée  progressivement  de  sédiments,
charbons et mobilier amérindien en tous genres. Les poteries sont les plus nombreuses.
Abandonnées ou posées à même le sol,  elles ont été,  semble-t-il,  emportées par des
crues et se retrouvent piégées dans cette anomalie artificielle.
4 Le site regorge de petits éclats accidentellement arrachés au tranchant des outils qui
servaient à l’abatage des arbres. Ces haches ou herminettes en pierre polie (fig. 3) se
rencontrent  également  dans  les  couches  archéologiques  fouillées.  La  plupart  sont
cassées en cours d’utilisation. Les abatis consistent au déboisement d’une portion de
forêt de façon à la rendre cultivable. La plupart du temps les souches des arbres abattus
et,  parfois  même,  les  troncs  qui  n’ont  pas  entièrement  brûlé  lorsque  l’on  s’est
débarrassé  des  branchages  par  le  feu,  gisent  sur  le  sol.  On  cultive  parmi  ces
encombrants  morceaux  de  bois.  Les  restes  d’une  souche  carbonisée sont  parvenus
jusqu’à nous.  Recouverte par les alluvions,  elle  est  directement en relation avec un
paléosol riche en vestiges de la culture Saladoïde.
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Fig. 3 – Hache et herminette en pierre polie
Cliché : F. Casagrande (Inrap).
5 Comme le suggère Laurence Verrand dans son ouvrage La vie quotidienne des Indiens
Caraïbes aux Petites Antilles du XVIIe s., il vaut mieux parler d’horticulture que d’une
véritable agriculture. Les plantes ainsi cultivées dans ces jardins sont par exemple le
maïs ou le manioc. Broyées, on en obtient une sorte de farine avec laquelle on prépare
des galettes qui seront cuites sur des plaques de terre que l’on appelle platines. Les
fragments de ce type de poteries semblent être légion dans l’assemblage étudié.  On
constate également des pots qui ont servis pour la cuisson des aliments, mais aussi des
poteries soignées avec des décors parfois très complexes. Comme exemple, citons le cas
d’un vase dit « Mario » qui était déposé dans ce qui devait être une fosse aux limites
très  approximatives  et  seulement  matérialisée  par  son  remplissage  brun  foncé.
Fragmentés,  ces  morceaux,  une  fois  en  partie  remontés,  ont  permis  sa  restitution
théorique.
6 D’autres ensembles taphonomiquement bien conservés révèlent de petits instantanés
de la vie des amérindiens. Le plus éloquent est une dalle de roche volcanique plus ou
moins mise en forme et posée à même le sol. Elle présente des stigmates de chauffe très
évidents. Autour, une forte concentration de charbons et de nodules de terres rubéfiés
révèlent la présence d’un foyer. À cet endroit précis, gisent les fragments d’une poterie
écrasée in situ.  Ces  indices,  organisés  de façon cohérente,  matérialisent  une activité
sporadique.
7 La fouille a révélé d’autres cas de ce type, comme par exemple, un modeste atelier de
taille de silex dont l’emplacement est matérialisé par une concentration de petits éclats
et  esquilles.  Tout  autour,  certains  déchets  de  taille  ont  été  laissés  à  l’abandon.  À
proximité  immédiate  gisent  sur  le  sol  archéologique  le  percuteur  et  l’enclume
nécessaires pour le débitage des roches aux périodes céramiques (Bérard 2004). Dans le
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périmètre  de  cette  activité,  les  produits  finis  semblent  absents.  Les  éclats  obtenus
servaient d’objets tranchants nécessaires à la vie quotidienne.
8 Abandonnée au bord d’un des chenaux fossiles de la rivière, la fouille a révélé une base
d’une poterie  retaillée  dans le  but  évident d’un réemploi.  Comme dernier  exemple,
citons  une  concentration de  palets  taillés  dans  la  paroi  d’un grand vase.  De  forme
oblongue leur signification reste à ce stade de l’étude énigmatique.
 
La période historique
9 L’intervention archéologique revêt un autre aspect.  Celui d’une étude architecturale
réalisée sur des bâtiments qui dépendaient d’une ancienne distillerie construite vers le
milieu  du  XIXe s.  Les  constructions  affectées  par  les  travaux  de  la  centrale  se
décomposaient de la sorte : une maison de maître et ses dépendances dont une grange,
une maison de géreur et au moins deux bâtiments tout en longueur et cloisonnés qui
devaient héberger les ouvriers de l’habitation. De l’autre côté de la voie communale de
Morne  Covin  qui  délimite  au  sud  l’emprise,  s’étendaient  un  magasin,  l’entrepôt  de
rhum et la distillerie qui fût détruite entre la phase de diagnostic et la fouille avant
même qu’elle ne puisse faire l’objet d’une étude précise.
10 La maison de maître était à l’origine un bâtiment de plain-pied construit avec des murs
maçonnés. La façade principale, orientée plein sud, présentait des ouvertures de portes
et fenêtres rectangulaires. Elles étaient conçues avec des moellons de roche volcanique
équarris.  Une  clé  permettait  la  cohésion  des  linteaux.  La  façade  arrière  est
curieusement différente. Le plein cintre y est employé et l’harmonie est perturbée par
quelques détails. Les feuillures dans lequel les volets venaient se loger n’affectent dans
certains cas que les pieds droits alors que sur d’autres ouvertures, elles courent sur tout
le  pourtour.  Leurs  tailles  sont  sensiblement  variables  et  les  roches  employées  de
natures  différentes.  Ces  indices  laissent  à  penser  qu’une  partie  des  matériaux  de
construction a été récupérée sur un édifice plus ancien. À l’intérieur, le sol est en partie
couvert de carreaux de terre cuite. Ils sont marqués avec timbre, qui, comme le suggère
l’empreinte des têtes de vis et de clous, était construit en bois. Son décor est complexe
et  il  arbore  un  monogramme avec  les  initiales JM  (Joseph  Mouraille).  Ils  étaient
fabriqués à Marseille, plus précisément à Saint-André, dans des usines dites modernes
qui se développeront vers le milieu du XIXe s.
11 Dans sa phase initiale la maison était recouverte de tuiles plates à crochet en forme
d’écailles (fig. 4). Le modèle utilisé présente de part et d’autre du crochet, deux trous
préalablement percés lorsque la  pâte était  encore fraîche.  Ils  servaient  à  clouer les
tuiles  sur  les  liteaux  disposés  sur  la  charpente.  L’autre  caractéristique  consistait  à
biseauter la partie distale des tuiles. Ces deux innovations étaient très certainement
une adaptation aux conditions météorologiques parfois très dures en cas de cyclone.
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Fig. 4 – Les tuiles plates à crochets biseautées et clouées
DAO : F. Casagrande (Inrap).
12 À  l’arrière  de  la  maison,  un  potager  servait  à  la  cuisine  (fig. 5).  En  façade,  deux
ouvertures  carrées  permettaient  l’arrivée  d’air.  À  l’intérieur,  un  conduit  avec  un
pendage permettait le tirage nécessaire pour activer les braises placées au préalable
dans  la  structure.  Dessus,  s’égrène  une  série  d’orifices  de  chauffe  sur  lesquels  on
disposait les marmites et casseroles en terre cuite qui étaient fabriquées pour la plupart
à Vallauris dans le Sud-Est de la France. À l’arrière, les fumées s’échappaient par une
ouverture percée dans le mur de la cuisine. Le sol était couvert de carreaux lambda
provenant peut-être d’une éventuelle  récupération.  Comme l’atteste  un petit  muret
avec du fruit vers l’extérieur et sur lequel reposait une structure de bois, la cuisine
attenante à la maison était couverte.
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Fig. 5 – Reconstitution numérique du potager de la maison de maîtres
DAO : F. Casagrande (Inrap).
13 Au  XXe s.,  la  bâtisse  subit  des  transformations  radicales  (fig. 6).  Au  Nord,  elle  est
agrandie incluant dans son corps la cuisine. L’extension est carrelée avec des carreaux
provenant  d’une autre  usine marseillaise :  Guichard-Carvin.  L’ensemble  est  surélevé
d’un étage. On y accède par un escalier intérieur en bois. Son toit est recouvert de tôles
ondulées. Les abords sont agrémentés d’un bassin, d’une cage octogonale dans laquelle
étaient exposés des singes, d’une jardinière et de parcours pavés.
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Fig. 6 – Maison de maîtres et ses communs dans son stade final
DAO : P. Texier (Inrap).
14 La maison des géreurs a également subit des modifications significatives. À l’origine, il
s’agissait d’un bâtiment de plain-pied avec des ouvertures en plein cintre et dont les
encadrements  étaient  construits  en  briques.  Les  corbeaux  qui  soutenaient  une
gouttière  sont  encore  visibles  en  façade  (fig. 7).  Les  eaux  pluviales  ainsi  collectées
étaient stockées dans une citerne située sous la bâtisse. À une date non déterminée à ce
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Fig. 7 – Maison des géreurs
DAO : P. Texier (Inrap).
15 La  distillerie  de  Bellefontaine  à  Fond-Laillet  était  constituée  d’un  grand  bâtiment
couvert  d’une  charpente  métallique  dans  lequel  étaient  disposées  entre  autres  les
colonnes de distillations (fig. 8). Deux sources d’énergie étaient utilisées. Un canal dont
la prise d’eau s’effectuait en amont, se déversait dans un aqueduc dont la construction
maçonnée constituait le mur oriental de la superstructure. Au nord, une chaudière à
vapeur dans un parfait état de conservation était attenante à l’ensemble. On alimentait
le foyer construit en briques réfractaires par une ouverture qui se fermait à l’aide d’une
porte en fonte. Une cheminée de section carrée permettait l’évacuation des fumées. Les
fluides  comme  la  vapeur  de  la  chaudière  étaient  dirigés  vers  les  installations
industrielles par des ouvertures rectangulaires percées dans les murs. Une pièce était
consacrée  au  stockage.  Une  foudre,  grande  cuve  en  bois,  était  matérialisée  par  un
amoncellement de cerclages en fer et deux citernes métalliques posées sur un châssis
en béton employant du ciment Portland et datées de 1923 trônaient dans cette salle. On
y accédait par une grande porte en bois à double battant. L’ouverture indiquait un large
plein cintre constitué de briques et qui reposait sur des moellons de roches volcaniques
équarries. Le haut était fermé par des barreaux métalliques.
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Fig. 8 – La distillerie avant sa destruction
Cliché : F. Casagrande (Inrap).
16 Après la cessation de l’activité en 1962, l’habitation devint la propriété de la famille
Modeste.  On  projette  d’y  établir  une  scierie.  Quelques  vestiges  comme  des  pièces
métalliques  en  témoignent  encore  aujourd’hui.  L’entreprise  échouera  et  les  terres
seront destinées à l’élevage de bovins puis au maraîchage. Jusqu’à très récemment, la
maison  de  géreur  et  l’entrepôt  de  rhum  abritaient  respectivement  les  bureaux  et
ateliers  de  la  société  STAG  (Soudure  Tuyauterie  Antilles  Guyane),  les  maisons  de
travailleurs  faisaient  partie  du service  technique de  la  mairie  et  ce  qui  devait  être
l’écurie abritait un garage d’automobiles.
 
Conclusion
17 Malgré les sondages de diagnostic et les décapages extensifs de la fouille, seulement
deux structures en creux ont été décelées. En l’absence de fosses ou trous de poteau qui
caractérisent habituellement l’habitat néo-indien des Antilles, le site qui a révélé de
nombreux  artefacts  amérindiens,  n’était  pas  un  village  proprement  dit.  De  simples
ajoupas,  c’est-à-dire  une  couverte  réalisée  avec  des  feuilles  de  grandes  tailles  et
organisée de façon à protéger temporairement de la pluie, pouvaient être les seules
constructions notables dans ce secteur.
18 Les  chroniqueurs  européens  des  périodes  plus  récentes  mentionnent  les  abattis  ou
jardins  caraïbes  à  environs  deux  lieux  des  villages,  soit  à  une  distance  de  8 km.
Néanmoins, l’Anonyme de Carpentras en décrit situés à 500 pas, soit environ 400 m des
habitations  (Verrand  2001).  La  basse  vallée  de  Fond-Laillet  était,  selon  les  indices
récoltés lors des fouilles archéologiques, le théâtre d’activités spécialisées telles que
l’abatage d’arbres, l’horticulture, ou peut-être encore la chasse. L’intense activité qui
régnait à cet endroit révèle certainement la présence d’un proche village qui comme
souvent dans les îles caribéennes, devait se trouver près du rivage. À moins, bien sûr,
qu’il s’agisse d’abattis plus lointains comme ceux des amérindiens qui vivaient dans les
environs de l’actuelle ville de Saint-Pierre.
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19 Aujourd’hui la future centrale est construite et les bâtiments de l’ancienne distillerie
presque  tous  détruits.  Les  données  recueillies  lors  des  différentes  phases
archéologiques sont les ultimes traces de la fabrication du rhum à Bellefontaine. Des
outils  modernes  de  topographie  et  informatiques  permettent  une  restitution
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